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I n s c r i p t i o n s  r e c u e i l l i e s  p a r  M .  D i m i t r i  
M é g i i w i n e t h - K h o u t z é s i s - C h w i l i  1) .  (Lu le 
6 mars 1849.)

I. Canton de Khidis-Thaw.

No. I. S a r c é .

«L’église de S. Georges, è Sarcé, de grandeur moyenne, 
construite non en pierres de taille, avec un mélange de 
briques, est sur une hauteur au milieu des montagnes boisées 
du Satzitziano; en avant est une petite plaine; tout autour, 
dans les bois voisins, on aperçoit les ruines des demeures des 
moines. Sur les murs, à l’extérieur comme à l’intérieur, on 
ne trouve rien d’écrit. Au-dedans sont déposées deux croix 
de bois, l’une grande, l’autre petite, sans aucune écriture; 
seulement, sur une pierre est tracée une petite croix, avec 
cette inscription placée en triangle :

+ T  3 R T  h ' U l  I T H W M r t :  «Christ, aie pitié d’Abd- 
Wali.»

Wakhoucht, dans sa Géographie, p. 203, n’ajoute 
rien à ces notices, si ce n’est que de son temps ce cou
vent de Sarcé était abandonné.

1) Ce qui suit est la traduction littérale des notes du voyageur, 
avec le commentaire destiné à les expliquer. B.
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Je dirai, une fois pour toutes, que les mots «en 
pierres de taille,» désignent d’ordinaire les grandes et 
belles églises monumentales, anciennement bâties, où 
l ’on peut espérer de trouver des inscriptions. Sur les 
édifices simplement «en pierres,» c’est à dire en moel
lons, d’une époque postérieure, approxim ativem ent, au 
XVP s., il n’y a jamais rien d’écrit que sur le linteau de 
la porte ; mais il est très rare qu'on trouve une in
scription sur les églises, toutes modernes, en cailloux 
roulés. Je n’en ai vu qu’à Akhal-Tzikhé, dans les deux 
petites églises catholiques, certainement postérieures 
aux pierres à inscription qui s ’y trouvent encastrées.

A b d -W a t i  est un nom tout musulman, comme on 
en rencontre beaucoup, dans l’antiquité, même chez 
les chrétiens de Géorgie, tels que Abougharb, Abou- 
lalian, Abouser, . . . .  : celui-ci m’est inconnu.

No. 2. Q i n t z w i s .

« Le monastère de S. Nicolas, de Qintzwis, merveilleusement 
construit, en briques fines, grand, élevé, à coupole, est situé 
dans les bois du Satzitziano, sur une hauteur, entouré de 
vastes montagnes verdoyantes. Du côté de l’O., il y a une 
petite église en pierres, ruinée, et une seconde, bien conser
vée, en pierres de taille. A l’intérieur, il est orné de pein
tures grecques, ainsi que le sanctuaire de l’église en ruines. 
Par-dehors on ne voit rien d’écrit, mais au-dedans, sur deux 
arcades, à l’E. et à l’O., on voit des inscriptions, blanchies par 
les ordures des oiseaux, que l’on a de la peine à déchiffrer 
avec la longue-vue, malgré la grandeur des lettres. J’ai copié 
ceci :

a) . . .  *fe(Kl M A . . .  Ch : T f l  : S C  Ü C C t m C
s c  a , s c v u > c

Je ne me rends pas bien compte de ce texte, évi
demment biblique, du genre de ceux qui se lisent à 
une place analogue, au couvent de Saphara, à Dchou-
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leb et ailleurs. Les trois points, placés après le second 
groupe de lettres, répondent à des signes de cette 
forme qui ne peuvent être que le produit d’une 
illusion, car ils appartiennent à l’alphabet géorgien 
vulgaire.

b) «Dans la grande église, on voit sur la muraille, au NO., 
le portrait d’un personnage tenant dans sa main gauche la 
figure d’une église; à droite, près de sa tête, il est écrit:

« P C K b H H E T V l v :  «Zaza ou Zakaria Phanascertel.»
C’est le portrait et le nom du fondateur, de qui l’é 

poque n’est pas connue. Suivant l’histoire, la'famille 
des Phanascerlels, ou seigneurs de Phanascert, sur le 
Haut-Tchorokh,est venue dans le Karthli fonder celle 
des Tzitzichwili, la cinquième des plus considérables 
de cette contrée, d’après le Code du prince-royal 
Wakhtang, § 35.

Sur Qintzwis, v. la Géographie, p. 203.

No. 3. M d z o w r e t h .

«Dans la vallée de Mdzowreth, résidence centrale des tha- 
wads Tzitzichwili, tout près de leur demeure, il y a dans le 
porche une petite chapelle, où, sur les murs du sanctuaire, 
on lit:

HS RSCO, na»L & UW L HQj*EHrbQ1 3H-
R O J m O Æ C T C  + < K ilÆ ,r c E H ( r a ...........

............. UTiRHSVI hOJWi SiQiKUî: 3H-
k u s  s ' i s n m m î :  r o ^s c c R  a n a n s ’i

«Très Sainte V ierge......... ♦. de tous les chrétiens affligés,
aie pitié de l’âme du didéboul (prince distingué) Nodar. 
Amen. »

Sur une pareille indication, l’on ne peut asseoir une 
conjecture raisonnable. Mdzoreth est qualifié de «pe
tite ville, habitée par des Arméniens et par des Juifs;h 
Géogr. p. 203.
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«Là même, sur une haute montagne, est une citadelle in
accessible à l’ennemi, dépourvue, il est vrai, d’inscriptions, 
mais d’une construction remarquable. Les thawads Tzitzians, 
du pays, assurent qu’avant eux cette localité était occupée 
par les Osses ; que dans ce temps - là il y avait ici une tour 
avec des créneaux, pour tirer des flèches, et que plus tard ce 
sont eux qui ont construit la citadelle.»

No. 4. T s r o m .

«A Tsrom on voit un grand monastère de la Sainte-Vierge, 
élégamment bâti, en pierres de taille; la voûte du sanctuaire 
est ornée de mosaïques ; il est situé en plaine, au milieu des 
habitations. La coupole est écroulée et le reste tout à jour. 
Tout ce qu’on y voit d’inscriptions se réduit à ce peu de 
lettres, tracées par-dehors, sur la muraille du S., sur une 
pierre haut placée :

F Q j f W K Ï Ï

L O i'b  V t f ï ï  « s . . .  . aie pitié de Barnaba. »
U T

Le mot que j’ai laissé en blanc devrait être ĉ œntj 
aUrakrjçmfn, puisque l’église est dédiée à la Se Vierge, 
mais on n’en voit pas les éléments; v. Géog. p. 205. 
Si l’inscription est du temps où le couvent fut confié 
à un simple prêtre, on pourrait lire décanoz
ou protopope.

No. 5. T s w i m o e t h .

«Sur une hauteur, à l ’entrée de Tswimoeth, dans les bois 
du Satzitziano, est situé un couvent de S. Jean-Baptiste, en 
pierres de taille, sans coupole, ruiné ; du côté de l ’E., près de 
la fenêtre, on lit par-dehors, sur la muraille:

a) y p b w :  n f r i Æ f r î :  m  k k r k

a n i m e s  r &i'i r s u ï : e & t t
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V H / l t t C  L H O / P m î :  Ÿ A b Z  K C (M î,i& G iII- 
W i b Z  K m C i T O C ?  Z S R  H R  A T iV  
'I tK lb î:  ' V f K f r Z Z  Z V Z ' b Q ' Z  ‘S K  + £ < !» -
a ^ q ' t c h î :  w w w :  ’s z  W c K e  ' u Z ' b Z -

H ' i b Z  S Z  à i ' l b z  W Z ( F l b K  qs 'lO jch n>,'lL
a ^ m p a m c  s z  t m u c
’s z  b z v b f r z ’s  G i O i V V W i i z  L a m s  
m u ï ( H i  ’s z  c h O b b » ;v L n R 'i^ 'iT îî ; s  t a .  
m e  a i a c b ^ T M h e  s z  w z w : q *z  m -
C tfX H ». +<h% R ,I . . . : l : V t :

Plus bas *. +

B î )  *1*1 «S. Jean.»

«Au nom de Dieu, moi la pauvre Anna, j’ai commencé de 
construire cette sainte église dans l’asyle de S. Jean-Baptiste, 
pour prier (Dieu l ’exalte!) pour le puissant Bagrat, roi des 
Aphkhaz et des Karthles et couropalate, et pour son fils le 
prince-royal Giorgi, notre roi, pour la rédemption de mon 
âme pécheresse et en souvenir de l’âme de mes parents et de 
mes pères. En l’année pascale . . . 222.»

Je fais observer 1° que vraisemblablement 1VL Di- 
mitri a restitué dans cette copie les abréviations, et 
que jamais dans un texte ancien on n’aurait trouvé
9̂n6jonl«>j()5OT2T)n9Qfj9<j2nr>n'bi pour (jbaîsmoljw9qq9»jjronta.

2°. Avant les trois chiffres de la date on voit deux 
lettres tracées comme du genre de celles que 
j’ai déjà remarquées au couvent de W éré, B u lle tin  t. 
VI, p. 79, et dont la valeur reste incertaine.

3°. La date 222 équivaut à l’an 1002 de J. C., un 
an avant celle qui se voit sur l’église de Kouthathis.

-A fO. de la même église, sur une haute fenêtre élégam
ment ciselée, on voit des deux côtés cette inscription en 
grandes lettres, parfois difficiles à distinguer:
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b) à gauche:

"MXiRCh «C. Seigneur de lum ière, prends en pitié et 
l % î :G i exalte Gourandoukht dans les deux vies.»
a ^ a i  Ceux qui savent le géorgien compren-

dront bien vite quelles rectifications il 
est nécessaire de faire à l’inscription que 
je traduis, où un seul mot reste incer- 

t i  a n s  tain, celui que j’ai souligné, <̂gi>jrnro.
G ïF ïh T  Giœjmnljbra, et que je ne sais comment lire

' « ( h :  autrement.
En plusieurs endroits le *1 remplace 

la lettre 0 *, ce qui n’a lieu que dans 
les inscriptions les plus anciennes.

c) A droite:

+  ObO, t r t b  «C. Seigneur Jésus, exalte celui qui est 
a n  s z  z s * \  affermi par toi, Bagrat, couropalate des 
cJK ch 'ld 1  ï ï k  Aphkhaz . .  . . . ,  donne lui la victoire sur 
a M t h m ' P b ' i  ses ennemis visibles et invisibles. »

Z V V b Q ' Z

l b Z ' l

*bZ Z'b'l'b 
G ' Z S Z ' l  

W Z

d ) Plus bas, au-dessus du porche;

+  a C G O - c M  W M  «Christ, aie pitié d e . . .  . évêque.»»

Cette inscription est encore plus défectueuse que 
les précédentes. En tout cas, les noms du roi Bagrat 
et de Gourandoukht. sa mère, ainsi que l’année 222 ou
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1 0 0 2 , ne laissent aucun doute sur l'époque de la fon
dation de T édifice en question, par un personnage ab
solument inconnu, Anna, nommée plus haut a).  11 est 
malheureux que, M. Dimitri n’ait pas visité, au voisi
nage des localités précédentes, Dzamis-Monastéri, Ko- 
zipha et Samtséwris, que le Géographe indique comme 
dignes d’attention.

II. Vallée de Bordjom.

No. 6. D A B A.

«Au village de Daba, dans la vallée de Bordjom, sur le 
bord occidental d’une rivière, est un rocher plein d’excava
tions, au bas du quel est située une église proprement con
struite, en pierres de taille bleuâtres, couverte, à l’E. et à 
FO., de ciselures élégantes. Au-dessus de la porte d’entrée 
de l’O. il est écrit, à une grande hauteur, en caractères rem
plis de vermillon:

' îK S V i in C b R b î;  îh<P (h  5 ,< P U  W L Z  

à i ' l b  S ' i& 'lE t K lb C
h m i x  nC M Æ  ¥ < h G i( h  a b Ç S ïb  ch'b’bQ j 
S f l ’K îR R  Z Z à n h ' i  ’u à iR î: à Y O *  Pl> 
^ b Z  îh 1!  à C F lR C h  ^ * 0 *  RGiR  

' h S R . h Z :

Avant de traduire, je dois observer:

1°. Le dernier groupe de la seconde ligne paraît 
devoir se lire cbçk

2°. Le dernier groupe de la ligne 3 semble repré
senter le mot , OU peut-être

3°. Je ne puis me rendre compte du \ e groupe de 
la ligne 4.

4°. Dans la copie, les lettres O1*!, G^ch1!) sont 
placées l’une au - dessus de l’autre , pour ménager 
l’espace:



5°. Sur la carte on trouve un village nommé Daba, 

au près de Sadger, qui est je crois la localité où se 
trouve l'inscription: le Géographe n'en parle pas dans 
son texte.

«En l'indiction du roi des rois Giorgi, fils de Dimitri, en 

l'honneur de l’incarnation du  Sauveur, du Verbe divin, j’ai con
struit ce temple du prem ier né du roi des rois Giorgi, m o i. . .  
son chef des trésoriers; en l’an 2 1 .»

Je ne me dissimule pas que cette traduction n’est 
pas entièrement satisfaisante ; en tout cas, en 1333, 
année répondant à celle du cycle pascal, Giorgi V ï, 
le Brillant, fils unique du roi Dimitri II et de sa troi
sième épouse Nathéla, régnait en effet sur la Géorgie : 
ainsi le fait principal et la date concordent bien. 
Comme Giorgi-le-Brillant est l’un des rois les plus cé
lèbres de la Géorgie, l’Annaliste fait ressortir cette 
circonstance, qu’il était fils unique de sa mère, comme 
il fut unique par ses qualités personnelles.

No. 7. ClMOTHISMAN.

*En allant au monastère de Cimothisman, dans la vallée de 
Bordjom, on voit sur la droite un grand rocher à pic, ermitage 
suspendu, dans un lieu complètement désert, enceint et cou
vert de bois sombres, de tous les côtés. Ce rocher est percé 
de cavernes à une grande élévation, où l’on ne peut mainte
nant monter, pour en voir l’intérieur; car d’aucun côté il n’y 
a de routes, et ni par en-haut, ni d’aucun coin, il n’est pos
sible de les aborder. On ne les aperçoit que de loin, avec une 
longue-vue. Il s ’y trouve également quelques constructions, 
on voit des linteaux de portes, en bois, et des portes aussi 
en planches. Au bas coule un ruisseau, ombragé par la forêt.**

Cf. Géogr. p. 207, 275.

« Le monastère de Cimothisman, bâti proprement, en briques 
rouges, avec une coupole enjolivée de porcelaine (i. e. de



briques émaillées), est couvert en pierres de taille bleuâtres 
et situé dans un lieu bas et désert, formant une petite plaine, 
dans la vallée deBordjom. Tout autour se dressent d’énormes 
montagnes boisées, où l’on ne trouve rien que des bâtes sau
vages; à l’E. il est arrosé par une petite rivière, de même 
nom, d’une eau pure et savoureuse. Auprès de l ’église on 
aperçoit les ruines des maisons des moines et un caveau tout 
rempli de leurs ossements. Le porche de la maison d’habita
tion est ruiné. Au-dessus de la porte d’entrée se voit un clo
cher, dont le haut est écroulé. L’église elle-même porte sur 
deux piliers; sa longueur est de 32 arcbines et sa largeur de 
17. La coupole en est haute en proportion; le porche, en 
pierres de taille, richement ciselé. A l’intérieur elle est ornée 
de peintures grecques, mais par l’effet de la vétusté la pluie 
y pénètre et la délave. Nullepart on ne voit de traces d’écri
ture ni de tombes avec inscription déchiffrable. Seulement 
dans un coin il y a un morceau de marbre avec ces lettres: 

bgbjmn'Dg . .  n Zaza Awalichwili. »
C’est dans la même vallée de Bordjom, à 60 v. 

d’Astqour, au milieu d’un b o is, que se trouve une 
vieille église dont j’ai beaucoup entendu parler en Gé
orgie, et sur l’autel de laquelle devait se rencontrer, 
disait-on, un vieux manuscrit, objet de la vénération 
des habitants du voisinage. Etant à Akhal-Tzikhé, je 
pris des informations et cherchai inutilement quelqu’un 
qui pût m’y conduire.

Or le Journal C. üeTepûyprcKifl b^ omocth, du 2  
février 1849, annonce que Mgr. Isidore, exarque de 
Géorgie, désireux d’éclaircir le fait, chargea le proto
pope Giorgi Gamrécélof, d’Akhal-Tzikhé, de visiter la 
localité, si cela était possible. Celui-ci rencontra un 
musulman, nommé Dada, qui en avait connaissance et 
se fit fort de le conduire. L’église est petite, en pierres 
de taille, pas trop délabrée et d’une architecture élé
gante. Sur une colonne assez bien travaillée et assu-

Mélangcs asiatiques. 6



jettie dans le mur est uno inscription géorgienne^indé- 
chiflrable. Du livre, que Dada dit avoir tenu entre ses 
mains plus d’une fois, au temps de la domination 
turque dans le pays, il ne reste plus que la reliure en 
peau. C’est malheureusement tout ce que Ton peut sa
voir de cette église, que là tradition fait remonter au 
temps de Thamar.

III. Canton de Souram.
No. 8 . I t r i a.

«Le monastère situé dans le village d’Itria et construit eu  
pierres de taille bleuâtres, s’élève dans une plaine basse ; sur 
la porte du.clocher, placé à l’O., on lit; en caractères vul
gaires:

d) jj. Gej&Aoib jd jÔ êbçmnanb b9 nV 9<n&>-
jjsm-gu)!.gno> sà gVj

, GgrjG Rl5fjn9jw9 f̂jjjbG jÔ Gn^mjvnbra9jj
joçofjoïb RgijGorjb b̂6lib9b*nOT̂ rj£nr>bjO jè k-̂ jgrnntjb BgfjGnIsb tibcalSSjo, 9 j-
cynksJrt (nm.lĵ <*i9oVbljb, çobçonbtînfc btajjrnftîj 9 b£nb9 n-
Wltt. 9£i*gb£m9̂ b bfnrfbf) r̂ĵ mGn Qkto.ĝ nrĵ nkb. 9$oonV>6n. jjjk. 9̂çO :

«C. Par la volonté et l’assistance de Dieu, par la puissance 
de ce monastère, nous avons entrepris et construit ce clocher, 
les cellules et l ’enceinte, nous Béjan Tchkhéidzé, et le prieur 
Nicolaoz, pour la prospérité de nos jours et pour qu’ils inter
cèdent pour notre âme : sous le roi Rostom et la reine Mariam, 
fille du Dadian. Les années de leur vie soient nombreuses! 
En 344- — 1656..

Le Géographe, p. 2Ç9, vante la beauté de ce cou
vent, mais il dit qu’il est sans coupole, et le dessin 
fourni par M. Dimitri lui en donne une.

«Sur une pierre, à l’E. du même clocher;

b) Ço9rjfnorjpa y lîb^b , b jo ^ rja )  ço9rj<£aîca

«C. Seigneur aie pitié de Saba,........... » le reste ne donne
pas de sens.



c) «A rintérieur, à droite de la porte: ;]. e^^wca,
C. Seigneur, aie pitié de Paata.»

«Sur les autres murailles il n’y a pas d’écriture. Dans l’é
glise est déposée une image avec beaucoup de reliques, der
rière et au bas de la quelle on lit:

(fj 9rj l&lîrarjï>noi 9ca££câ n£nr>~9b(ï lîhajbfn^boib #9̂ jGaîbw9b6, 

jnn&Gn )̂̂ sm»9î>Ç £§ 9«jœb 3̂3̂ °̂  jjbokcatîfnoi. 9ragb̂ (fjjooGQorï
TJfjgbSjû oô» feb̂ n gt  ̂ Sfnbgbjro~Gb̂ nsniftb&n , çoçogaib /̂j&onb IsbjOgoQ—

o 7)nGrâ >b

b<nb ^53°^
«njogG ^ gjjlo ^^smo fibjnJg “DggS-
Çn̂ gnGgoi ;Jg1j. :

«Moi, me confiant en ta protection, Béjan Gourgaslanichwili, 
et l’un de mes fils, Kaïkhosro, nous avons fait fabriquer et 
orné cette image renfermant beaucoup de reliques, pour la 
prolongation de nos jours, et pour qu’elle intercède pour notre 
âme. Nous n’avions trouvé ici d’autre bâtiment que l’église, 
mais nous avons pris la peine de faire tout réparer, autant 
que nous le pouvions, et avons offert six familles Tcbkhéidzé 
Tchoumathélidzé ; en 3 5 4 — 1666 »

e) «Dans l ’église, à gauche, est une grande pierre tumulaire, 
avec cette inscription en grandes lettres vulgaires: EggG 9o>bj>6~

Æbgnjj . . . «nous l ’archevêque Tchkhéidzé......... »
il ne paraît rien de plus.

ço<n9nh 3 3 3 ^ ^  FmGolî ônoi 9ro0<£oîg0noiJ rfnbQ

^fnJrjSnrxnjO lî-ggfnnlib GggGnta lîbcalSbçO. oi^oi lîbujço(£nlî 9 n ^

N. 9. T b i c h w a .

«Au village de Thighwa est un grand monastère, bâti en 
pierres de taille et placé, suivant le dire des habitants, sous 
l’invocation de la Vierge. Il est entouré d’une enceinte ruinée, 
dans laquelle on voit des traces d’habitations, orné d’une 
coupole couverte en briques ; tout le reste est en pierres de 
taille, dont plusieurs de trois et quatre archines : il en est de 
même à l’intérieur. La longueur de l’église est de 34 archines 
et la largeur de 21. Quoique très ancien, on y prie encore et 
l’on y dit la messe. Au N., sur le haut d’une fenêtre, on lit:



a) gauche *.

5»R ‘b 'i 
S iR  c R )
LC b W lb  chR 
I R  'lln D  ^ n b  

H x )  W ^ ' i L C  J i + S i  

^ ^ (h C  3R VT JPth

6 ) à droite:

C ^ L C
^ b n O iC h c
« M b R
4 b C  à b  3 & R  M  

+ ^ R  ^ b C R a t h b C  

a ^ R L C  (h C & iC ih b

Dans tout ceci je ne saisis bien que les trois der
nières lignes de droite, qui signifient « . . .  secours ta 
servante Thamar;» et comme le Géographe, p. 265, 
dit que le monastère de la Croix, de Thighwa, a été bâti 
par Thamar, fille de David-le-Réparateur, il semble 
que nous ayons là la confirmation de ce fait. Par-là 
je suis amené à conclure que les habitants se trom
pent en disant que ce lieu est sous l’invocation de l’As
somption de la Vierge, et à corriger ainsi la dernière 
ligne de gauche et les premières de droite : 'DgG

En conséquence l’église et l’inscription doivent être 
du commencement du XIIe s.

Quant à la remarque faite ici par M. Dimitri sur les 
dimensions de certaines pierres, c’est ce que j’ai ob
servé moi-méme à Gélath; à Ghaweth, dans le district 
d’Akhal-Tzikhé; à Catzkh, en Iméreth, à Botzidjouar 
et en mainte localité. Les ouvriers tiraient vanité de 
la grosseur des matériaux employés par eux, et sou
vent on trouve des inscriptions rappelant le nom de 

# celui qui a mis en place tel ou tel bloc. Cf. B u lle tin  
hisl. p h il. t. V I, p. 106.

«Il n’y a pas d’autre écriture, et sur les tombes qui se 
voient dans l’église, les inscriptions ne sont pas lisibles.» 
Vraisemblablement l’une de ces tombes était celle de la prin
cesse Thamar, qui se fit religieuse, après avoir été mariée à
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un chirwanchah, nommé Aghsarthan ; ce prince paraît être 
l’Abulmusaffer Minutschehr Achistan ben Kesran, de qui parle 
M. Dorn dans M ém. de VAcad, des sc. V Ie s i r . Sciences p o lit, et 

hist. t. IV , p . 551; cf. ibid. p. 548 suiv.

No. 10. A T O T  z.
«Au village d’Atotz il y avait, dans la citadelle, une église 

en pierres de taille, aujourd’hui ruinée, sur laquelle on ne 
voit pas de traces d’inscriptions. Mais sur une hauteur, à une 
faible distance, s’élève une petite église, également en pierres 
de taille, où est déposée l’image miraculeuse de S. Georges. 
On voit bien que sur le dos il y avait une inscription, mais, 
la vétusté l’a fait disparaître de la plaque d’argent, et l’on n’en 
peut tirer un sens quelconque. Sur une autre petite image, 
en or, on lit, à l’entour:

(l) jj. , çcÎQfncnca, TJfjGncob, fig^G *îsbbjm ojbjmhgbGjooljw

figjjGnlîi tîhmlSbçO. ôGq nfcnjnripaaï 
TlrjGjom̂b <̂nJbG«jaï. 3 °̂ Q b̂Smlî̂ nÆrn.tî ntî TJfjfnnlffeçOfjtj

3b̂ goraljbGlj jĵ gbfn ŵ Sblj ÇnG ^nca^n. . . GgfjGjob ^££^35^3“
jnrwnjo :

Cette inscription n’est pas complète et sans doute 
les lignes s’entrecroisaient capricieusement, comme 
celle que j’ai trouvée sur le calice de Ksoris (.B ulletin  

t. V I, p . 143); du moins les deux derniers mots parais
sent devoir être placés dans la première lacune, que 
j ’ai marquée par des points. En tout cas, le sens gé
néral est que « l’image a été offerte par la fille de Zaal 
Phalawandichwili, placée devant le crucifix d’Atotz, et 
ne doit pas être emportée hors du lieu où elle se 
trouve.»

«Par dehors, au-dessus de la porte du S.:
j]. b|]b ç^bÿjm nlîb J ^ g f l ç n r a ,  ^ o r a ^ n ,  D y lÿ g  85353 ^ c a G n  

jm̂ bGls, fnraSrjjnrwSbG bjoijbTĴ Gij 33̂ *3 3̂ 3» 7̂)”
jtYjolîb fvjcîota lihcatSbço Q<n̂ 3̂ °r)̂  frjSoto Tl̂ tjbĜcaVjÇTïbjo y joçvjcnb 
Ĝ Gotb tjbjojoĵ n̂ :
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*C. Giorgi, vainqueur des souffrances, seeours-m oi, le 
prince-royal Léwan, qui ai rebâti cette église, pour qu’elle 
intercède pour mon âme, pour la rémission de mes péchés et 
pour la longévité de mes jours.

11 s’agit ici du prince Léwan, père du roi Wakhtang 
VI; conséquemment la restauration d’Atotz est de la 
fin du XVIIe oü du commencement du XVIIIe s.

No. 11. O K ON A.

«Sur le penchant d’une haute colline, au village d’Okona, 
est située une grande église ruinée, construite en pierres de 
taille, mais où la Jbrique a été employée à l ’intérieur. Il est 
évident que c’était autrefois un bel édifice. Par-dedans elle 
était peinte, et sur la muraille du S. on voit 1° le portrait en 
pied d’un personnage séculier, tenant une feuille dont l’écri
ture ne paraît plus; à sa gauche un second personnage, 
et près de la tête ces mots :
t c e e v : t h K i  m v z ' i  à C K i.

La seconde figure n’est pas assez complètement re
produite pour que l’on sache si c’est un homme ou une 
femme. En tout cas, le sens est:

«La reine des reines Wakhtangawar, sa mère;» i. e. la mère 
de l’autre personnage, de qui le nom n’est pas indiqué.

Sur Okona, v. la Géographie, p. 265 , et sur sa cé
lèbre image, le B u lle t. hist. p h ilo l. t. V I , p .  98, suiv.

«On ne voit ici rien de plus, ajoute M. Dimitri; mais dans 
une petite église de bois est déposée la petite image d’Okona, 
représentant en relief les 12 mystères du Sauveur, derrière 
laquelle, autour d’une croix, on lit:

Q j+ Q jK U ï: U T lK M C V I
H k (h (L rb'i% Qi>vi ‘n - ^ m o u E  a m c M / i

«Image d’Okona, aie pitié de l’indigne catholicos Ewdémon.»
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Ce catholicos de Karthli siégeait an commencement 
du XVII6 s.

«Les habitants du lieu disent que cette image, lors des 
malheurs du pays, fut emportée en Egypte, et ramenée ici par 
un Tzitzichwili. »

No. 12. E n c n e t h .

«Au village d’Ercneth se trouve une petite et ancienne 
église en pierres, sous l’invocation de la Mère de Dieu, où est 
déposée une petite image de N. D. d’Ibérie; elle est dirigée 
par l'archimandrite grec Raphaïl. Je n’y ai rien vu de remar
quable ni aucune inscription.»

No. 13. B r e t h .

«Au village de Breth on voit une petite et ancienne église, 
en pierres, où sont déposées les images des églises de Bor- 
djom et des croix anciennes. Sur l’une de celles-ci, en argent, 
haute d’une archine et un quart, il est écrit *.

* n  w u î :  . . . m  ï h

J h Z t h Q ' Z

et plus bas : . . Q 1

Z l h Z ' l

c h ^ î :  T O f r  V b t t C M :  3 T l + . . . .

ce que je dois traduire :
«Exalte le fils de Bagrat, roi des Aphkhaz,............du roi

des rois; Christ, aie pitié de la reine Martha.»
La seconde inscription paraît avoir renfermé le nom 

de l ’orfèvre, un nommé Mikel. Quant à la première, 
je ne vois pas comment combler la  lacune indiquée 
par des points ; au reste, par l’histoire on sait que la 
princesse Martha, fille du roi Bagrat IV, épousa, vers 
1064, l’empereur Constantin Ducas.

b) Sur une seconde croix d’argent, d’une archine et demie:
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. .tîo» jÔ gnJrwj 9<j ^*^raG ~9àG  £<n.£o^i7)a'j«w95G ^>i^<nG~9:>G 3a-

jd OTbG:>~9<jQl5rjjofnfj~9aG agiçnrïnlî â̂ caG-
9>G rjçnfïfjG^w99 G^gGÿ» 9n.ltol5lîfjGQ<2>fj5nr»bjO jè GgrjGols Qrajogojmotj

« . .  et j’ai cherché, moi le seigneur Paata Gogibachwili, 
ainsi que ma compagne la dame Eléné Awalichwili, en sou
venir de nous et pour notre âme pécheresse.»

c) Sur une petite image d’or de S. Georges, il est écrit en 
rond:

jj. 9ranl5tajG<j, 'J](2 i C"îra , 9^G b 7)<jGn ^ rw n ^ ^ n  ltojo^<nn-

lii t5«j<n^nlî 9 ra * j j^ 2 w^ 5^ l>n9nGi ~9aG, 6<n9<jçnr>~9iG 9m.9<j{'j{Oa t$a^£n fjljfj

9̂ojonlî n̂cafn̂ nlîj tklslif̂ ijo
GgrjGjoi. ’jpî ôJnGilî, qoGq b̂ô rtoï̂ ratî, TJrjGjom̂b ^̂ nJaGcatî :

«Souviens-toi, Seigneur, de ton serviteur Giorgi Awali
chwili et de Bidzina, moouraw de la vallée de Sadger, qui 
m’a fait fabriquer cette image de S. Georges, pour le rachat 
de notre âme, et pour qu’elle nous protège avec bienveillance. 
En 4 1 0 - 1 7 2 2 .»

d) Sur une autre image d’argent, de S. Georges:

i m p n  s a o u l s : ï h k i î :  \ î; -

A v n m  t o s k e t a  '^ ç a JK'i3iF iiMJ itce 
SSAOi, n W K O »  A’IOt, ASA'ilÆO, 
■iraflEW b 'Sk A E m  zvk&mzqj 'ilo ,
3T W ïï*  4* R (sic) \Z0j'l i m  VIT*:E ’SZ 
(KES A'IGÆTOcMLï: (KlESCKlEb ch^Q'î; 
îhCb’K ^ 'iE ^  zzz'i *ib*i îh î^ a ^ jiU î:

wmcm : M(hî: b c s rm A A n m ^  <re a *i-
< r e  > e (n ;. +  EL. i x k 'k :

«Secours-moi qui t’ai orné, moi l ’administrateur prince- 
royal Wakhtang. O toi, porte du ciel, fils du Père, Emma
nuel, rédem pteur d’Adam, Jésus-Christ, assiste-nous, le prince-
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royal Léwan et mon épouse Thinathin, qui avons fa it fabriquer 

de nouveau cette image du Sauveur, de Chichtha - Khew, 
brûlée de notre temps, pour notre longévité et pour celle de 
nos fils. En 372 — 1684.»

Cette inscription offre un gros anachronisme, car 
Wakhtang, fils de Léwan et de Thinathin, n’avait que 
9  ans en 1684, et ne fut administrateur du Karthli 
qu’en 1703 *. ainsi tout au plus pourrait-on lire la date 

402 — 1704. Le mot de ûouveau, pourrait encore 
expliquer le fait, si, par exemple, Wakhtang eût fait ré
parer en 1704 une image déjà restaurée 20 ans plus 
tôt par son père, et eût conservé toute l’ancienne in
scription, en y faisant seulement ajouter son nom.

Tous les mots soulignés dans ma traduction sont 
ceux auxquels j’ai fait des corrections dans le texte 
géorgien.

e) Sur le dos d’une petite image d’argent est figurée une 
croix, où on lit:

n b a ^  SiObLC’M H :  ' M p i c n : . .  

r e  r a r e  \ Z b K l h f r Z .

S iS K  r e  a < R c  &iiK hG Æ ri<Sthi iïh ï:K  r a  
S u K iC ïh  îh Q j T C S W I C h  RCIT i  Z X H Q j -

T -c h 'ib c  i s r e r e v n Æ s  r a r e  r e  b S f f m -
\ J i T b 0 u ( b :

*<Par la force de Dieu . . . "  des chrétiens qui espèrent, et 
pour noire pardon, ainsi que pour obtenir d’abondantes mi
séricordes de Dieu, moi Awalof et mon épouse Mariam, nous 
avons fait fabriquer cette image du S au veu r, pour la glorifica
tion . . . .  et pour notre longévité. »

Les lacunes et les mots soulignés indiquent des im
perfections de la copie; car sur une croix il n’est pas

Mélanges asiatiques. 7
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toujours facile de distinguer Tordre dans lequel les 
mots doivent se suivre.

f) Sur une grande image de S. J.-Baptiste, or et argent*.

E cévftG iW Fba» T l1!*:
«C. aie pitié du Père Mikel; S. J.-Baptiste, intercède pour 

lui.»
«Dans la même église, devant la porte d’entrée (du sanc

tuaire?) est enterré S. Cwiros (lis. Piros) Bréthel, l’un des 13 
saints pères syriens; son tombeau est couvert d’un drap fin, 
et à chaque heure on y allume un grand cierge. »

«Il se trouve encore ici un vieil Evangile en parchemin, sur 
une feuille duquel est tracé ce qui suit, d’une écriture diffi
cile à déchiffrer :

g ) l&bn(j6nlîa rn.jj(:n<n~9<j{0jOQ£mta lto9o
9nlslî5 9nbén<n9rj2£><jt$

jà GilSfjg 9nbéno»9<j0jo<jtj. WSgS i9bli~cnh(>i
kxntecagbfnn béni r̂jorjlScaQ&co.çOfjlj énb, tivoli lŝ 91ŝ tŜ fnol* 9rĵ n. ĵÇ̂ n-
b̂fOOjô bG b9bls 9n0béna)9(j2jOQ(n «jénmotsb l&mbménrakb 9bjmnli 9q̂ o. job-

ô rjénb q1»q ŝmoorï̂ bG oin&bworngts :

C’est une donation de cire et de chandelle, et une 
exposition des privilèges de quelque église; car les 
noms propres manquent : en tout cas la date est le 25 
juin 232 — 1544.

h) Sur la reliure d’argent de l’Evangile, d’un côté:

Fk àiQ» (TCCMib 
îh(h àuF'lM

‘bb'l'b V TU fl
b^aichT* ’ubSCâi 
,i b î : ^ a m ii b ï ; \ a * ibK3  
dibTI aKOTbnàuFCh5iR KKlR
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Tout ce que je puis comprendre, c’est qu’un cer
tain . . . .  beg, fils de Cherw . . . ,  et sa femme Gou- 
lanchar, donateurs de cet o th kh -th aw i, i. e. des quatre 
Evangiles, demandent la rémission de leurs péchés.

t) De l’autre côté *.

*  S iT  « P S  G iO iS  

«bb cbaTxh 
tbàR «PRb 
ihbSRb ch

SH.
ch’ib î: n c h 'ib  
(MfO',Klbï:

«b'b&R ï ï ' b H î m  
R (PR ïhHGÆHS 
%HcJ»ÇH«bb «P
r m 'L S à
m e  V b

O j

a n ^ C b H t r s  
b V b tf r s  b a r n s  ( L c M h î : ^

tR  à m r w K b c  s t: b s s fm tb jin m c b
KhChk CSj'iR:

«Moi, très pécheresse, Gouldam Chalicachwili, épouse de 
Pharsadan Phanascertel, j’ai entrepris d’orner l’Evangile de 
Notre-Dame de Didébouli-Zouari, pour le rachat de l ’âme de 
mon époux et de moi, et pour la longévité des miens. Amen » 

L’époque de ce Pharsadan n’est pas connue.
Quant à Breth, v. la Géographie, p. 261.

NO. 14. A RADE TH.

«Au village d’Aradeth, dans une plaine élevée, tout près 
d’une tour, se voit une petite église où est déposée l’image 
de S. Saba, en argent doré, pleine de reliques. Les gens du 
pays disent qu’elle a été apportée de Saphara, au pays d’A- 
khal-Tzikhé, par des aznaours d’Ichkban. On y lit:

Cï) 9rjujb0 TJfj&nb
9nli 9ofjfnj lî5^>ca, ^(î^naïlSsj-
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«Illustre S. Saba, assiste moi, qui espère en lo i ......... au
jour du jugement, moi Wakhtang, fils des rois.»

La lacune répond à 'DgGnlî. . . .  9n^, phrase où je ne 
trouve pas un sens clair et net.

Sur Aradeth ou la Croix-de-Feu, village ainsi nommé 
depuis qu’il s ’y est livré une grande bataille, en 1494, 
entre les Karthles et l’atabek Qouarqouaré, qui fut 
vainqueur, v. la Géogr. p. 263, 478.

b) «Dans la même église est déposé un morceau de bois, 
couvert d’argent, représentant le bras de S. Saba; c’est une 
vieille antiquité, mais sans aucune inscription. Sur l’icono
stase, également ancien, on lit*.

c) +  ancK  atcre anB’ifrî: <p s  G /s t tE
ôfliM l/bW iai ach^ETb '̂u'iL%Qj'uOt>'bchE 
'uCÇthObE&E TbWI . . . .  ^E^TV i *11/1 
aHECH tC W b'Ibt'iE n Ï Ï Z  ’K E î;ç,fr,lEII 
h & K l h m a '  SC'KathTB'iCh ’S Z  a T K a M -
t o o » k m  v w »  'u ï: £ ,i( U î; e ,i k a ü c M  w i
Eîh'iESUî: SC aSCHEObb tCE&ÆECfrt1!- 
'k rlrb'\b Z Ih Z lh Z G ' àiCâi'lbî: b Z \ Z b \ .. b Z -
z b ( h ii> à> zv v z  GiOb^^^chî: brck  a*i-
b Z R  SOnVltCS....... tVhdiEV^Ch. -b h b Z

«C. P a r  la  m iséricorde et avec l’assistance de Dieu, moi le 
très pécheur Elisé, Mérislidzé, évêque d’Ourbnis,. . . .  j’ai 
fait peinturer et peindre cet iconostase, j’ai fait recouvrir de 
briques et orné d’images ce temple vénérable de S. Saba, 
l’illuminateur du désert, le père des pères, en souvenir [de 
moi] et pour la rémission de mes péchés; dites-moi [un par
don]; en^396 — 1708.»

d) « Au bas du même iconostase
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ankOARWIO* bVlE . .. b Z 'l Z Z f r ' l . . .  
lÆ chS 'm 'l... LCmRtb'IVi, tPYbQjR'l. . . .

t s z  ■s t o u ï: ^ m b c  ^ R ^ a ^ Y Y
b Z b Z . S&'lE:

«Nous t’avons offert, nous . . .  un Stikhar, . . .  une ceinture,
......... des Saboukhar, un P h ilo n , ...........du roi et de sa mère,
au jour du jugement. Amen.»»

Les mots soulignés indiquent : une au be , des m an
chettes, une chasuble.

e) «Par-dehors, au-dessus de la porte du S. :

bE «TCS'lSK’lb SbQ/b&E (FISO/PC'bàiK 
ïÆÇcbOuEéhE Sitb&i IR Ib%,iî:
*ibT 3TbR,u>n(b R ^ E r n c  's z  na* 
an&OibYbbî: & z & z b z  b c m  & z -
<rc ahaR'ibcsi^M * im b  Y^b înES v z  
M a e  'i+ yrcr b o jb b z  bihbz ^ m b s  ihZb  
\ î : R % ,iCM f,b ,ib î :b î :  : + % b . ç r <?:

«Nous, la dame et reine Mariam, fille du Dadian, avons con
struit cette église et l’avons offerte au S. père des pères Saba, 
revêtu de Dieu, pour qu’il y demeure jusqu’à la fin des siècles 
et intercède pour mon âme au jour du jugement. Amen; en 
3 5 4 -  1666. u

Il me paraît que les trois précédentes inscriptions 
doivent être environ de la même époque: ainsi l’église 
d’Aradeth serait moderne, ou du moins aurait été 
restaurée par la reine Mariam, épouse du roi Rostom, 
qui l’aura enrichie de diverses donations, et l ’icono
stase aura été repeint, il y a l 40 ans,par l’évêqueElisé; 
car les mots tout modernes ,
3 3 o’i 6 à>kfj’2>soi)OT ne peuvent appartenir à la langue an
cienne.
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No. 15. S a g h o l a c h e n .

«Au milieu des maisons du village de Sagholachen se trouve 
une petite église en pierres, construite par les thawads Amir- 
edjib, où est déposée une belle image de la Mère de Dieu, 
opérant des miracles, avec un parement d’argent doré, large 
d’une archine, haute d’une archine et quelques verchoks, 
avec cette inscription :

a) jj. kbuĵ bfnro. £o<jcnok> 9b£0Qnr»nkbca, çofjjobca cTDro-
^fjgnrun çgoonli Îîn^uj^nlîbra, SUcaXjjnDca jjbsro^jjmro. 9bfnnb9? 

Çfjçomcgàjnrîca, rn^oijk Jjb9a>b gnôïbfnfj^ntîb-^bG DijGn rjkrj ^9nGjOb ^b9bénn

9̂ <j6cr»b~£)bG 9<nm.̂ <n<jî jjm nyra, ThjGo £bG9bQkcag<jsm«ĵ <j- 
jrnn ujragsnrïijo ^9r»G^b G b^n 9^<£nk DoDoor» UnG^oDnk IjratgrjjmDo job-

kbWGGbgbcn TJfjfjGbGboi ojj ÿnG b£o9oï^^jçmnk kb9orçnr>nk job<nfira9no» 

j0b9^jbfn nujro. ^rjGo , s§ <nmçOQkbQ 9b{0grnnor)b IDfjGnonb £>b-

<gbfn**jçnrw9bG 9raGb~9bG 9kbkrarj&(j;nrw9bG <c)fjG-9bG b9nfnb - 9bG

9o9^bD^9bG 9jb9ibw9 gntSngnrvj jè 3°2>'32!J,G~9ro.f02>rtG»j

7)fj9^5rr>fn.^b jè ^bGbGgnrwjkb TJ^Gn kb9jb-jj5fnnoto23 7)jjGno»b, jè kbojb- 

lsnkb ^b^nkb^u^smoorïb f)rj9nanb y kbjonjofj^sm b^ 9<jojokb Grj9okb ofnb^jmn 

9rjca6nkb jÔ ^bkb^grjjrobjo 9|j'jj2osmolîb f)rj9nkb ^rajnrïbujb^^jm nk bk^rjjmok

^QOirjgbGnkb ? jô ro  orjb jÔ D^çmoïb Grj9oib kbtgb^Qfi™^®, ngjmnklï

°3’ îjd*- TN):
««0 toi, temple du Très-Haut, mère qui as enfanté sans souil

lure, Mère du Verbe divin, Vierge-Mère Marie, reine des 
deux, quand par suite du temps j’ai vu ton saint temple ra
vagé par l’ennemi insatiable, ta très sainte et vivifiante image 
réfugiée et conservée au village de Chindich, par crainte de 
l’ennemi, et là ton vêtement brûlé par les nombreux cierges 
allumés et laissés devant elle, alors moi ton serviteur, pro
tégé par toi et espérant en toi, Zaza Amiredjib mimbachi, je 
résolus de t’orner d’un parement de métal et de renouveler 
aussi ton vêtement, en fournissant à la dépense, pour la glo
rification de mon roi Iracli II, pour que tu protèges mon 
épouse Kéthéwan Tcholaqachwili, que tu assistes mes frères 
et mes fils; le 15 juillet 1787, en l’année pascale 475.»*
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b) «Dans la même l'église, sur un vieil Evangile en par
chemin, il est écrit:

jj. §:n ujrogjrobçO 9̂nGjOb?»% £̂ con\j~9̂ ra&fjgnr><n) ôrĵ râ bsmra 9i<nnà9, 
rafnttogrj UoGi QlSmgrfn̂ blî!», n̂Gb̂ fj 9nlib "tJfjGolîi 3̂3̂ °̂ **
9«j çobjonàGnts 9 ç̂orn.oÿ>£ma) jOQçOfnjgbgmljb 9bfnn:>91s. fjlsfj
btSgnrîbjo raoilSn̂  (ÜS. cacnG «jljrj. 3̂  ̂ 'jjfinfî̂ jĜolîi
2̂ormlj~97)pairj2nr>ra9 7)QÔo<nrj Q̂nfnrj 3l 3 TĴ rmtîî nfnigo, 3"%*

jè fo5~9iGQb rjlîQ DqG 2>i9m.2)̂ nfnratj) GgrjGoïà Qra^^0̂ -00̂  b̂n̂ naî-
Gcals £>n£>lsb ^bG^nor)^ liblib. b9nG:

«C. Très Sainte Mère de Dieu, reine Marie, intercède dans 
les deux vies, devant ton Fils, notre Dieu, pour moi fille du 
Dadian, Mariam reine des reines. Je t’ai offert de nouveau 
ces quatre Evangiles, à toi Mère de Dieu d’Ouloumba; reçois 
cette légère offrande, et quiconque, quique ce soit qui te 
l ’enlèvera sera puni pour mes péchés au jour du grand juge
ment. Amen.»

J’ai suppléé le mot souligné.
Cet Evangile a donc été primitivement offert à N. D. 

d’Ouloumba, d’où il a été apporté à Sagholachen, avec 
l’image.

IV. Canton de Gori.
No. 16. B i e t h .

«Au village de Bieth, dans un bois, sur une hauteur, auprès 
d’un rocher, se trouve un très ancien monastère, en pierres de 
taille, où l’on ne voit d’inscription que bien haut, au-dessus 
de la porte de l’E. 11 est évident que là il y avait quelque 
chose d écrit, mais on ne peut assez distinguer les lettres pour 
faire un sens. A l’intérieur, sur une pierre, il y a les lettres 
suivantes :

V i G B  r K .,, 9 
n  - Gabnela? 
b O  LI.

«On trouve également en ce lieù un cimetière plein d’osse
ments, et au N. de l’église des ruines d’habitations en pierres;
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sur le rocher est une petite cellule. Les gens du pays nom
ment ce lieu «Monastère des aznaours Qantchawlians, «dont 
l ’un, un certain Qantchael, a été supérieur.»

L’indication est bonne, car le nom des Qantchaels va 
reparaître souvent dans les inscriptions de Samthawis 
et d’Achourian.

Sur Bieth, v. la Géographie, p. 249: il n’y a pour
tant aucun détail.

No. 17. C I R B AL.

«Au village de Cirbal, sur une hauteur au milieu des habi
tations, est une petite église en pierres de taille, tout près 
d’une tour; en haut de la porte il est écrit:

jj. ttoferjgjwnaib bçogbDrjGfj 3 3 ^ 3 °̂̂  3 ^ 3  f?tSrjn9<j~9

«Au nom de Dieu, moi l’archevêque Nicolaoz Tchkhéidzé, 
j’ai construit cette église, pour qu’elle intercède pour mon 
âme; en 361 — 1673.»

«Auprès d’une fenêtre, à l’E., la même chose est répétée à 
une certaine hauteur.

No. 18. D CH  A L  A.

«Au village de Dchala, dans le Samilakhoro, est une ancienne 
petite église en pierres de taille, renfermée dans l’enceinte de 
la résidence des thawads Amilakhors, où sont déposées des 
images et une grande croix; sur les lames d’argent de celle- 
ci il est écrit :

a) + . n^thO 'Q i SK à’YCchQj 'uSÇ'KUî:- 
KOt» ï:<Fl<5 T OmMÆ'PI G .Ç Q jtd 'l^ îrb î: V I-  
(FV'lR'idïT SVuKiKSQ, SK
'V O x h u c  à iO u a d ^ 'F i  <j»k ï m c  j p t o m  
ÏJkR'iOuLCR'i SK GiOu^'KR'l ViblH am K - 
<5R% flVIchGVCR d i^ R 1! SK ü ’Fl'LR'l
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a G i O i G i ™  n à i ^ o K h R  M C Ç c h a ir i

c s r m c b c f c w i  <re G i(L G iirciw n
((^ o sG o ) à i'ib R 'l S l O i R S ï l b  <SC

V ^ cK p W ^ O *  C î h W P ' I K :

«C. Seigneur et croix vénérable, exalte dans les deux vies 
Amirindo Zedginidzé, amilakhor (connétable) et moouraw de 
Gori, qui a fait fabriquer cette croix vénérable, et pardonne- 
lui ses péchés; Dieu conserve la vie de ses frères et fils, et 
prolonge les jours de la dame Goulkan, pardonne leur leurs 
péchés> et les fasse vivre dans la prospérité.»

On sait par Wakhoucht, Géogr. p. 45, que les Ami- 
lakbors, chez qui la dignité de connétable était héré
ditaire, proviennent de la famille Zedginidzé. Resterait 
à connaître l’époque de notre Amirindo et de Goul
kan. La grandeur des Zedginidzé remonte au milieu 
du XV* siècle; l’un d’entre eux, lotham, s’étant fait 
tuer dans le lit du roi Giorgi VIII, à la place de son 
maître, ce prince conféra à son fils Thaqa les titres 
mentionnés dans l’inscription.

Au couvent de Chio-Mghwimé, il existe, au dire de 
M. Platon Iosélian, une charte, de l’an 1475, relative 
à la fondation d’une agape en faveur de MamiamanZed
ginidzé et de son épouse Goulkan (3aKasK. BkcTiinKL, 
1845, h . Heo4»4». p. 131); cette dernière pourrait bien 
être la personne ici nommée, car l’inscription me pa
raît ancienne. Quant à Amirindo, je ne pense pas que 
son nom se trouve, à cette époque, dans l’histoire; 
mais un nom semblable se rencontre dans la famille 
Amilakhor; porté par un personnage souvent men
tionné, entre 1744 et 1754, par l’historien Papouna 
Orbélian.

Un autre Amilakhor, Andouqaphar, avait épousé la 
fille d’Isa-Khan, qortchi-bachi, conséquemment pe-

Mélangcs asiatiques. 8
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tite-fille de Chah-Abas i er9 que les troupes persanes 
retirèrent de la citadelle d’Archa, du côté de Doucheth, 
en 1624» Le nom d’Andouqaphar est fréquent dans la 
famille, et deux personnages qui le portaient sont en
sevelis dans la même église, à Chio-Mghwimé. L’un 
d’eux avait pour femme Ana-Khanoum, qui mourut 
en 1718; lui* il est enterré là, avec elle, mais la date 
de sa mort n’est pas visible ; l’autre, fils de Giw Ami- 
lakhor, mourut en 1732.

Enfin Giw Amilakhor, qui va être nommé dans les 
inscriptions suivantes, avec sa femme Thamar, joua un 
grand rôle sous les rois Wakhtang V , Giorgi XI et 
leurs successeurs. Il était fils d’Iotham; son frère Ni- 
coloz fut catbolicos de Karlhli dans les premières an
nées du XVII* siècle. La princesse Thamar est cer
tainement enterrée à Chio-Mghwimé, dans l ’église de 
l’Assomption; j’ai vu sa tombe, mais l’inscription en 
est toute effacée, et la date de la mort illisible. Que 
son époux soit enterré là, je le crois, mais la pierre 
que je suppose être la sienne, est dans le même état 
que l’autre.

Sous le règne de l’Impératrice Catherine II, un jeune 
prince Alexandré Amilakhor fut impliqué dans un com
plot de restauration de la dynastie Moukhranide dans 
le Karthli, transporté et détenu longtemps à Vibourg. 
Plusieurs de ses compositions littéraires sont dépo
sées aux Archives centrales de Moscou; en outre, j’ai 
vu de lui un ouvrage de politique théorique, qui ne 
m’a pas paru mal pensé, et qui était dédié au roi d’I- 
méreth Solomon 1er, son protecteur. Le plus original 
de ses écrits est une dissertation sur l’origine de sa 
famille, où les étymologies sont d’une force surpre
nante. Il dit, p. e. que le nom d’Emir-Akhor, provient 
de l’arabe «amir achir, i. e. commencement et fin, 
parce que le dernier émir des Khalifes, fondateur de
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la famille, resta et mourut en Géorgie; que le mot 
V ratsi signifie la même chose que D jia o u r; que So- 
mèkhi (nom géorgien des Arméniens), signifie «digne 
de la foudre (l^kn);» que le nom de la province de 
Gardaban signifie «Lavé par - dehors ^Sn),»
à cause de la quantité de fleuves. Il remarque enfin 
que les Amilakhors naissent circoncis, comme les 
princes Bagratides, avec des rides au front, formées 
par la couronne, et les Sofis avec deux doigts de la 
main collés ensemble . .  . etc.

b) «Sur une image de la Vierge:

«r  q < s  u s a ,  q ^ R a m

n t c h u  a q & R q  v z

à q ^ q - q q ,  q q ^ q n  a ^ ^ ' t q  a c  G iR a »  

T s r œ a * :  q*<h(m -i w  à q < p q -  

( b z  î : b a q ,b î :  ( b z ^ z < n  <m ï  a q ^ c b  z m

( b ' b K ' l  K ' i G ' K  0 b q * c R 0 b 'ia <  ’S Z  ( h T ^ q ^ t h -

q .sq^ 'iaq : q*%i>. cariK:
«O reine, très sainte Vierge mère de Dieu, exalte dans les 

deux vies la fille des grands rois de Karthli, Thamar, qui a 
orné ton image d’or pur et de pierreries, en 323 — 1635.»

C’est la princesse Thamar, qui a aussi restauré l’é
glise de Samthawis; v. B ulle tin  h is t-p h il. t. V I , p . 57, 
car cette église renferme la sépulture des Amilakhors; 
comme la princesse ne parle pas ici de Giw Amilakhor, 
son mari, il est vraisemblable que cette image est an
térieure à leur union; ceci me paraît d’autant plus 
croyable que les deux époux paraîtront plus bas en 
e) dans une inscription de l’an 1682, et que tous deux 
aussi, en 1686, contribuèrent à la restauration de i’I- 
mage d’Antcha, à Tiflis.

c) «Sur une autre image de la Vierge:
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% * 1  M S  TAbZ KZZ'i S i O i ^ S T ^ R 1! ^  
b ï l K  'ü£<J>Q>fiU C R S O k 'K T O K l b  5»qïhR
«pccRq&a'b r r  s c  b a w q a m î :  ^ \ b z
R R U S  bOSWibZ bZZbthZ'S S . . T / I  'iS  P k O ,
n t R U  k u q m  a ^ R -ic R T  r r i  qbq %î : r q , -
R*l (lis. 36060) V T S t R q ^ S  . .  î h G ,W b  ’SZ 

q * & q R  ^ m b c  \ z b  ’S'iVbz 
IkR%'iO’ çq«,ii)î:b î: %Jhbz bübzS R s a q s Y Ç i R b  
Sîh'lR:

«Nous avons fait fabriquer celte image de la très sainte 
Vierge, nous Pharémouz, fils du seigneur Andouqaphar, pour 
la rédemption de notre âme et de celle de notre béni père 
............Très sainte Mère de Dieu, accueille notre mince of
f r a n d e ......... ; protège et assiste au grand jour de jugement,
notre père Andouqaphar.»»

La V e lacune existe dans la copie; la seconde in
dique que, suivant mon opinion, il manque là quelque 
chose.

d) «Sur une petite image:
fv̂rjG Jfjw9

çonĜcn ijljfj 9̂n̂ nls f̂̂ n̂ rnjYrmlto, lî̂ jQnrîntjb lîb̂ lîf̂ bço. ^lî. ĵr».

«Nous Giorgi échicaghabachi, fils de Giw Amilakhor, avons 
fait fabriquer cette image de S. Grégoire, pour la rédemption 
de notre âme; en 410 — 1722.»

e) «Sur une image à parement d’or:

q q Æ  b q s d > (L sz bz$^ù>Mh b m s  
r u s o u  a b ^ 'b n th o u 'ib î: sz  a m 'b 'R 'i b î: 
m F û h U î :  ' R ^ q q R î : »  ^ c h ^ ^ q ^ R q ^ q m  

q s  Rî:ob nch'ib  r r  à b î m -
q v r b & K  v z  g / r c  ^ ( R q ^ c R î ;  3 R a <  ^ o u R -
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b R a ^  'V d ^ O b G i a 'b S i R  a»q ît^ î : .  
Z'bZ&lhZ ^Vb&Z ^nG.Rq<5thn5i K h R  
+ ^ 0 * ^ 0 1 0 *  â iH T 'ib  SbQÆ & iR '« O b R l b  
a t 'i 'b S iR  a ^ ( >  ■ K u m i a »  à i^ a z  vz  
a i B T f r R i a ^  a R 'K h s:  z z n ' i i x  z ^ \ b  b r u c  

a w i O A t :  à a ’K s n s 'i R n a *  a + t M L C M  
v z  ï H ' K & v i a *  ( h w i r t C M :  s m c n :  r <j». 
a r t h O 'i ^ b î :  vz  G . o u ^ ^ a  î :  H s c r c a ib iifi-  
VOjVbZS &Z T O b R l O »  f f f l % i :  & b  S’W -
iz  ^ R V K M î 'F i b ç b s : .  * % .  «O b .

«O temple et demeure de l’Esprit-Saint, qui as fait descendre 
sur la terre le Dieu infini et invisible, très sainte Mère de 
Dieu, nous, ayant espoir et confiance en ton assistance et pro
tection, quoique nous soyons enveloppés de nos péchés, moi 
Giw Àmilakhor, avec ma compagne la princesse-royale Tha- 
mar, fille du roi des Karthles, nous ayons voulu, grâce à ta 
puissance et assistance, orner d’or cette tienne image, et l’a
vons embellie de pierreries, pour la prospérité de nos jours 
et pour la rémission de nos péchés, afin d’être délivrés au 
grand jour du jugement. En 370 — 1682.»»

Ces diverses inscriptions de Dchala comblent la la
cune dont j’ai parlé dans notre B u lle tin , t. V I , p .  50. 
Si elles ne sont pas anciennes, du moins elles donnent 
des détails positifs sur Giw Amilakhor et sur la prin
cesse Thamar, son épouse.

No. 19. S a m t h a w i s .
«Dans le même village, dans une plaine basse, est situé le 

grand monastère de Samthawis, en belles pierres de taille, 
environné d’une enceinte. Sur le portique s ’élève un clocher 
en briques. Dans l’enceinte est construite une petite citadelle,, 
où, sur une pierre placée de travers se lit une inscription.»
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Le petit village où est l’église de Samthawis est en 
effet dépendant de celui de Dchala, et ne fait qu’un 
avec lui, mais celui-ci est à une certaine distance de 
la route de poste actuelle.

A Samthawis M. Dimitri a copié littéralement comme 
moi les inscriptions publiées dans le B ulletin  de notre 
classe: a), b), c), d); t. VI, p. 57. Pourtant, dans l’in
scription c) il a omis les deux lettres que j’ai vues à la 
première ligne de la pierre de droite, et à la seconde 
ligne de la même pierre, il a lu . .  . b kch  <Î>T au lieu 
de lÆTchC'l, ce qui peut être la fin du mot 
et signifier, avec ce qui précède: «Dieu est dans ce 
lieu, et il ne sera pas ébranlé éternellement.» On voit 
bien, en tout cas, en suppléant quelque chose d’ana
logue à ce qui est souligné et qui manque sur la pierre, 
que c’est une sentence tirée de la Bible.

L’inscription f ) , ibid. p. 58, a été copiée ainsi par M. Dimitri :

+ .  ç ç ç o t i  n t c h î m u c Q ,  s s t m  a c K ib

T U »  lA c M  'TC M Æ b (h'bchK. Ï>YA'8kLk R T O
S f m R ï :  ' b h K b K  LQ j : Les différences que l’on voit ici 
avec ma copie prouvent que la pierre est en mauvais état, et 
que je me suis efforcé de donner un sens logique à des restes 
de lettres dont M. Dimitri ne s ’est pas rendu compte. La date 
étant la même des deux côtés, je conclus 1 ° qu’à cet égard 
ma copie est fidèle; 2 ° que les 5', 6 ', I e groupes de lettres 
doivent nécessairement se lire ĝ nV}ca3 calîn 9g 3̂ ^ 3  ou plutôt 
giRrj et par conséquent les trois précédents sont:

; 3° quant à ce qui suit, 6ca9g£m9:>(> est 
bien net; 4° les restes du mot ont échappé au copiste;

reste douteux (v. B u lle tin  p . 59, n. 3), n’est pas in
certain; 5° le mot suivant, que je n’ai pas vu, devrait être 
l:>u|<o!>6 n, (comme à Martwil, dans une inscription de
Tan 996); et toute l’inscription doit signifier:

«C. Image de la Divinité, aie pitié de l’évêque de Samtha-
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wis, fils de Watché Qantchael, qui a rebâti ce saint lieu de 

lu m ière , en l’année pascale 270 — 1050.»
La suite va faire voir pourquoi j’hésite peu ici sur le nom 

de Watché, pourquoi je n’hésite plus sur la date de l’ère chré
tienne, qui fixe la reconstruction de l’église de Samthawis au 
milieu du XI* siècle.

En effet voici quatre inscriptions que je n ai pas aperçues 
et que M. Dimitri a copiées:

1) Sur la porte de l’O. on lit ce qui suit, et qui est en partie 
caché par le mur du porche :

iw r ~ i>ï: e 'i z n i h < » h K ib % ( ï ' ' i h z

T a( b  J h V ' K Z h Z . . 9)

JhfP^VihZ Jh&ohZ 

* i b i  jhfp^'k'iiz zx-
(FibZ

' î R ^ ^ O b R b t :  S i^ ^ u î :  ^ ^ b î :

4*wép>Eo^wRb *IMCb *)•
On peut traduire, en soulignant les endroits douteux:

«G Image de la divinité, exalte celui qui a été affermi par 
toi, couronné de par ta  divinité, le puissant et invincible roi 
des rois de tout l ’orient, G iorg i, et m oi Joané Vesclave de sa

2) Il doit y avoir erreu r dans la copie de ce groupe de cinq 
lettres; la grammaire veut ici un mot à l'accusatif, et la chro
nologie un nom propre: je  lis comme s'il y avait 9<j<g<j ^ o ra ^ o  ços.

3) Je lis 9<j ncabGfj.
4 )  Il devrait y avoir quelque chose comme 9ca&>,
8) Je lis sans hésiter l)M Q \ 299.



majesté, qui ai bâti ce porche, pour prier pour elle; en l’in- 
diction de sa majesté, en l’année pascale 299 — 1079.»

L’année, telle qu’elle a été écrite, est fausse, du moins la 
première lettre numérale; car les deux autres sont 99. Or 
l ’église a été bâtie sous le roi Bagrat IV, régnant 248 — 294 
du cycle pascal, soit 1028 — 1074 de J. C.; il n’est donc pas 
étonnant que le porche soit une construction du règne sui
vant, celui de Giorgi II, entre 1074 et 1089 de J. C. C’est pour 
cela que j’ai fait au chiffre la correction indiquée.

2) Tout près de cette inscription il y en a une seconde, 
ainsi conçue, dans la copie du voyageur: ✓

îhioutMS s m a n R T m u s :  «) 
i / i s o u a u t f : .  trài'iR  f w i i M > o u :

«C. Image de la Divinité, intercède pour celui qui a recon
struit cette église, pour le fils de Siaoch. Amen, Seigneur 
Dieu.»

On peut choisir entre le reconstructeur, contempo
rain de Bagrat IV, d'après les inscriptions précédentes, 
ou celui qui vivait au XVIV s., c’est-à-dire la prin
cesse Gaïané-Thamar, mentionnée dans l ’inscription de 
la porte de l’O. Comme je n’ai pas vu les lieux, je n’ose 
décider nettement la question; mais cette inscription 
se trouvant sur la muraille et non sur le porche, je 
pencherais pour la plus haute antiquité ; d’autant plus 
que la forme Siaoch, pour Chioch, qui est plus moderne, 
me paraît autoriser cette solution.

3) Daus l’intérieur, du côté du S., est une petite chapelle, 
où on lit à gauche, à une grande hauteur, sur la muraille, 
cette inscription, qui a été badigeonnée, puis ravivée avec de 
la peinture :

6) Grammaticalement, il faut lire
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WlbchR'ibS'b.'HMÆH 
K b . t M & R  Ï J ^ R ï X R T b O b H .

A O ïC  Ç î^ O u  b îT & iC bÇ 't'ibb î: <Sk  & îh[>î: 

<SC à à i Z O ' K  à U C b f r b

Je regarde celte inscription comme incomplète : en 
tout cas, elle ne renferme pas de noms propres. C’est 
une invocation à l’image de Samthawis, pour un per
sonnage non nommé, pour son père et pour ses frères.

fc) Une image d’or, d’une archine de hauteur, porte cette 
inscription vulgaire:

Ü* Ol* fjfntn-bfnlîrj&bM, rjfnon~2)^£nrirjSi>ca, 9b9b<,n. 9rjca

3l5ro.£nnra^ TJro^ftjmra, lî-gçmca ^9nf>ço&ca, "Dra^ots ^ G lîg r j l jQ ^ -

çrrtm. j tîbuj^b£ca ^  tîbyfncg^cnora rj(£ainlîb , k^oibgnlsnli 9 ra -

bàV^rjf^raj ^3633^^*0^ cnhglîb §^9lî5 ^  lîblîrarjib'lîb., Æ^G b9n-
-2nr)bl5Qb<nnlî nraoïb9nlî D^gnnn ujra^ftri^bTîn £J3^3$3^3 œbG» ŵ 30^3$®^3 

^33^° jjbGnlî 0<^nhwoo^li cnb9b<£. caçorj'b gnfengnrîfjori .^bJbfno °, [|33~

Gr» ^jb9oib gnoïb/nfj^ol&w^bG «Tjcgfnmlsn Ifb^n Sralîsnrînçrnn nujra jà ^fc—

9b^lîb en jg g G li b ^ g 3^33^1 5£sÔ3^3^ ^
9bG 2)b9ra3b^3ço«G3OT ^  ^ 3 3 :>̂ 4303ocn ^ ^ 3 °  3^ 3

l îb , lîTjçmojà ^bGSb&bOTjnrîfj^^smo ^(nfnQorïb ^ ^^G b çm o  > 3bl333U3a»

^bJbfnlsb l5bujra<232nfîlîb OQJ 3 3 ^ '> î lî^JgnrînGb G^Gnlsb lîb^ls^bçO ^  ^ c a — 

çogbcnb G^Goob DfjlibGjora^gnfîb^o, <nbanb 9<gbfn23çnr> 2)33j ^ ^3^ ^£2™ * 

«gbfoajb^ jè ^ g o ^ G ra li  DfjQrajOf|’2>b&r> ^^GGr». ^o£n^tîb^9bl5 çançoGb ^bGjno» —

hsjljblîb. b9n(j: jj^îib. ^G b:

«......... Monastère de Samthawis, je te confie ma personne,
et mets en toi ma confiance, moi Démétré qortchi-bachi, fils 
d’Iotham Amilakhor, et ma compagne Thamar, fille de l’éris- 
thaw du Ksan; ayant vu ton temple et ton image qui y était 
anciennement déposée, gâtée par suite des circonstances, je 
me sentis, grâces à ta puissance, animé de ferveur pour toi, et 
nous fîmes fabriquer et ornâmes cette image du Sauveur, illu
mination de nos âmes, remède de nos corps, et la déposâmes 
dans le temple où tu réside»s, pour le rachat de notre âme,

Mélanges asiatiques. S
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pour la rémission de nos péchés, afin que ta bienveillance et 
protection nous assiste et obtienne grâce pour nos crimes, au 
grand jour du jugement. Amen; en l’année pascale 351 — 
1663.»

Ce Démétré, vivant sous Chah-Nawaz IPr, était frère 
du catholicos Nicolaoz, l’un des derniers restaurateurs
de l’église de Mtzkhétha ; sa mère était fille d e ...........
éristhaw du Ksan.

En revanche M. Di mi tri n’a pas eu connaissance de 
l’inscription publiée dans le B ulletin  de notre classe; 
(t. VI, p. 58 e), où est mentionné, autant que j’ai pu 
lire, un «père Thewdoré, fils de Ioané Qantchael,» en 
276 — 1056, contemporain de l’évêque llarion, fils de 
Watché Qantchael.

Je ne tirerai mes conclusions et ne formerai le ré
sumé des 10 inscriptions réunies de Samthawis, qu’a- 
près avoir présenté celles recueillies par M. Dimitri 
à Achourian, qui sont aussi belles et nettes qu’impor
tantes pour l’histoire.

No. 20.

«A Achourian, dans le canton de Khidis-Thaw, dit M. Di
mitri, dans un lieu désert et écarté de la vallée de Théthrad- 
Khew, se trouve une petite église ruinée, bâtie en briques et 
en pierres de taille, sur une hauteur commandant le bord de 
la rivière; de deux côtés elle est baignée par des ruisseaux, 
enceinte de montagnes. Au-delà de la rivière, du côté du nord, 
on voit dans les hauts rochers des cavernes nombreuses, 
maintenant inaccessibles, sans routes pour les hommes, mais 
où vivaient autrefois des moines. Sur une pierre, à l’E. de 
l’église, on lit:

+. lÆüTb'ia'ï: m  ym :-
tKiOuR b ^ a ^ W n ^ R , éiï&Kü 
MSRreTVibç&îrR ïm tcïH R n *ibn
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im % ‘iî:,iÆ M Q >tP T b î: < s  R â i ' i s u s  R C G M b U -  

à i G i % T t ' i b t : ,  ^ c h A ^ m ^ c h î : ,  T ^ ü i b î :  à i -  
m ^ K h C  b ^ V i ^ l ^ ' b ' i b î :  b f i o b ï ,

b K *t : T ^ R  d i î! \)C h Ç G iÇ  5 iV
v i y k h : a s c ^ R O b t *  B3ô l c  b s -
" i f f c h u s :  tu B O Æ o î: I o^ î ^ q z

n w îb c a -C :
«C. Au nom de Dieu, moi Ilarion, évêque Samthawnel, fils 

de Watché Qantchael, j’ai construit cette sainte église, pour 
être la résidence de S. Jean-Baptiste, par ordre et aux frais 
de mon béni père, en l’année pascale 2 5 2 — 1032. Quiconque 
sous quelque prétexte, enlèvera quelque chose à ce saint mo
nastère, est anathématisé par le Verbe de Dieu.»

««Sur une autre petite pierre on lit: «S. Jean-Baptiste aie 
pitié . . . .  »

«•Enfin sur la muraille du S., à gauche de la porte:

+ < K l b ^  C S Y S 1]  Ï H R  & Y Id >  Ç t r s . ' K d . q .  

m * v i ,  \ z \ & z ^  % a t M ; ^ u î : -

t æ ç 'i , c h a w i b ï m t :  (sic) v i  ^ t p i r s

(sic) F ( h Y S £  W t f l b ' l ï n  Y ^ Y S ^ b Z

K CCh'F'ib Y G .'K h T L ' lb î : , b C m G i W b S S  
^ T O b ' ^ b î :  Y C C Y 'ib v  R T V i a <  v i s »  (« c 
lis. &33) V b î T l X V l b î :  Y ^ c h ' iO u R , b Z & O ' K ' b -  

R T F i b S  à i ï b K  ^ R b C n ^ b C :

«Christ, exalte l ’invincible Bagrat couropalate, affermi par 
toi, sous lequel a été construite cette sainte église de S. Jean- 
Baptiste, pour prier pour Sa Majesté, par les soins d’Ilarion 
Samthawnel, fils de Watché Qantchael.»

Ainsi 1° Ilarion, évêque de Samthawis, fils de Watché Qan
tchael, contemporain du roi Bagrat IV, a bâti le monastère et 
l ’église de S. Jean-Baptiste, à Achourian, en 1032.

2° C’est encore Ilarion qui a bâti l’église de Samthawis, à
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une date qui n’est pas positivement connue, mais très vrai
semblablement sous le même roi Bagrat et avant l ’an 1050 : 
l ’architecte fut un certain . . . .  fils de Siaoch; d), sup. 2).

3° Une portion quelconque de l’église a été construite ou 
restaurée par Ilarion en 1050; f ).

4° Une chapelle obscure, au S., a été bâtie par le P. Théo
dore (?) fils de Ioané Qantchael, en 1056; e).

5° Le porche fut bâti par Ioané Qantchael, sous le roi 
Giorgi II, en 1079; sup. 1).

6° Une réparation a été faite, au XVIF siècle, on ne sait 
au juste à quelle date, par Gaïané-Thamar, femme de Giw- 
Amilakhor, fille de Wakhtang Y ou Chah-Nawaz \ er; a)

7° Une image d’or a été offerte par Démétré, fils d’Iotham 
Âmilakhor, et par sa femme Thamar, fille de . . .  . éristhaw 
du Ksan, en 1663; sup. 4).

Nous voici donc clairement instruits d’une bonne partie des 
faits concernant un des plus beaux édifices religieux de la 
Géorgie et une de ses dépendances; de plus nous voyons que 
la famille des Qantchaels ou princes de Qantchaeth remonte 
au moins au XU siècle.

Quoique je n’aie pas la prétention d’avoir tout vu, 
dans les lieux mêmes que j’ai visités, je tiens à m’ex
cuser de n’avoir pas aperçu ici certaines interiptions, 
par la double circonstance, qu’étant en voiture de 
poste, je ne pouvais m’arrêter à loisir, ainsi que je 
l ’ai dit dans ma relation, B u lle tin  t. V I , p . 56, et que 
j’étais alors réduit à mes seules ressources, sauf l ’as
sistance bénévole d’un pieux visiteur, habitant il est 
vrai de la contrée, mais qui sans doute n’était pas 
complètement au fait des localités. Quoi qu’il en soit, 
je suis bien reconnaissant de la coopération que m’a 
fournie en cette rencontre M. Dimitri.
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No. 21. C a s p .

«A Casp, il y a une petite et ancienne église de S. Théo
dore, située sur une hauteur, et environnée d’une enceinte 
fortifiée, construite en pierres. Sur les murs on ne trouve au
cune inscription.»

De ce qui précède, comme aussi de mes propres 
observations, il résulte que les beaux temps de l’ar
chitecture religieuse en Géorgie, peuvent se diviser 
en plusieurs époques:

1° Pour les constructions, les règnes de Bagrat III 
et de Bagrat IV, entre les aimées 980 et 1074: c’est 
de ce temps-là qu’il reste le plus de monuments, dans 
les pays qui ont été explorés avec soin.

2° Traditionnellement, mais sans beaucoup de 
preuves, le règne de Thamar et ceux qui l’ont précédé 
et suivi immédiatement.

3° Pour les restaurations, le règne d’Alexandré, 
1413 — 1442, toutefois on n’en a pas un grand nombre 
de preuves par les monuments.

4° Le règne de Rostom et de la reine Mariam. Ce 
prince était musulman, mais chrétien au fond du coeur, 
comme le prouve notamment une très belle charte de 
l ’an 1648, et sa pieuse épouse a réparé un nombre 
considérable d’églises: cette époque s’étend entre les 
années 1636 — 1680, date de la mort de la reine.

5° Les princes Moukhranides ont également aimé à 
construire, à réparer et à embellir les églises chré
tiennes.

(Tiré du Bullet. Mst-phü. T. VL Xo. 11, 12, 14.)




